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Ecriture de l’improvisation du 7 mars, à partir d’un plan préparé la veille au soir et le matin à l’aube
Mon regard te reconnaît et ma parole re-devient fluide

Depuis mai 2008 où je proposai un résumé avec ce titre, des rencontres et lectures m’ont fait ajouter  l’humour, qui est potentiellement suffisant pour ne pas rater les 4 derniers mots ‘‘ma parole re-devient fluide’’, donc de plus en plus souvent sans bégayer. Or l’humour était totalement absent du résumé initial. Beaucoup de contes sont implicitement ou même explicitement drôles, mais je n’y pensais pas encore ! 

Première rencontre à la Journée annuelle de l’APB 31 mai 2009 près d’Annecy : d’où naissance  du groupe Soleil formé de bègues hommes et femmes participant ou souhaitant participer à des rencontres de self-help ou entraide....Marie, venue de Montreux (Suisse), m’a demandé des contes illustrant le bégaiement. Je lui en ai courrielé 2 avec des animaux qui bégaient : Monsieur grenouille et ses deux femmes (Angola) ; Les miettes sur la table, conte de Grimm mettant en scène un coq et une poule. 

Une dizaine de jours après, Marie raconta avec 3 poupées le conte des grenouilles à sa nièce Lise : 2 ans et demi. Je doutai qu’à cet âge on puisse comprendre cette histoire de bigamie, mais ça me donna l’idée de faire des marionnettes en carton, de les peindre recto-verso et de les suspendre à une minipenderie  à présenter notamment à des groupes avec des enfants dont certains bégaient. 

Pique-nique de l’APB de la Loire, début juillet 2008 à Saint-Etienne : j’ai improvisé 3 contes. Et recommencé plus de 15 fois, dont l’une à 3 de mes petits-enfants : Rose : 5 ans, 2 cousins Téo et Luc : 7 ans. L’intérêt des marionnettes n’est pas de les manipuler comme un vrai marionnettiste, mais de les montrer en les accrochant à leur minipenderie. La suite m’a surpris : à tour de rôle, 2 fois de suite, chacun prit les marionnettes et improvisa les 3 contes…puis en inventa d’autres. Autre intérêt : ranimer l’attention de personnes diminuées physiquement ou/et psychiquement : une fois face à une femme déprimée, une autre fois face à une femme atteinte de la maladie de Parkinson.

Lecture de passages de 2 livres du neuropsychiatre Boris Cyrulnik, inventeur de la résilience : Les  vilains petits canards (Odile Jacob 2001) ; Autobiograhie d’un épouvantail (Odile Jacob 2008) avec ce sous-titre d’un chapitre : Il n’est pas nécessaire d’être gai pour avoir de l’humour p. 65-69.

Chers voyous et voyelles, ce n’est pas la minipenderie de marionnettes mais la présuspension jubilatoire des voyous et voyelles, alias précession articulatoire des voyelles. D’abord image de soi, regard de l’autre selon la parole parfaitement fluide des héros d’un conte juif russe d’autrefois :
 Un rabbin assis sur un banc public lit la Thora en inclinant buste et tête de façon répétitive. Passe un officier du tsar qui se tourne vers le rabbin, voit qu’il a une montre à gousset dans la poche externe de son veston et demande : “ Juif, dis-moi l’heure ! ”. Le rabbin lit toujours sa Thora, comme s’il n’avait rien entendu. L’officier du tsar répète sa question avec plus de courtoisie : ‘‘Monsieur le Juif, quelle heure avez-vous ? ”, sans plus de succès. Le rabbin continue de faire comme s’il n’avait rien entendu. Une troisième fois, l’officier pose sa question : “ Monsieur le rabbin, je vois que vous avez une montre dans votre veston. Donc vous pouvez me dire l’heure !”. Alors le rabbin lève la tête, regarde l’officier dans les yeux et lui dit lentement : “ Monsieur l’officier du tsar, puisque vous savez voir que je suis juif à travers mon pantalon, lisez donc l’heure sur ma montre à travers mon veston !’’. 
Retour au bégaiement d’abord avec le conte des grenouilles. Monsieur Grenouille prend deux femmes. La première se décide pour un bois de figuiers du côté du soleil levant. La seconde  pour un bois de palmiers du côté du soleil couchant. La première lui mitonne son déjeuner et la seconde son dîner. Pendant des mois, le soleil brille dans un ciel sans nuages. Monsieur Grenouille fait bombance tour à tour à ses deux tables, tout va bien. Puis arrive la saison des pluies. À la première averse, il saute de joie. Pendant 12 jours, il ne tient plus en place. La vie est plus belle que belle : deux femmes et la pluie en plus ! Mais matin, midi ou soir, c’est pareil sous la pluie. Sans soleil, comment savoir l’heure ? Le 13ème jour, elles perdent la tête. Au milieu de la journée, elles se mettent à leurs marmites. Dame Grenouille du soleil levant et dame Grenouille du soleil couchant attendent leur mari. Pas de monsieur Grenouille. ‘‘Va me chercher ton père’’, dit la première femme à son grenouillot. ‘‘Va me chercher ton père’’, dit la seconde femme à sa grenouillotte. Les deux enfants s’élancent et arrivent ensemble chez leur père. Chacun le prend par une patte en criant. ‘‘À table, papa, à table ! Viens avec moi !’’ Monsieur Grenouille en perd la tête. Que faire ? Qui suivre ? On le tiraille d’un côté, on le tiraille de l’autre. ‘‘La paix, à la fin quoi ! La paix ! Mes deux femmes m’appellent en même temps. Si je vais d’abord chez ma femme du soleil levant, l’autre m’en fera tout un plat !  Si je vais d’abord chez ma femme du soleil couchant, l’autre me dira : Je savais bien que c’était elle que tu aimais le mieux’’. Monsieur Grenouille bégaie : ‘‘Que faire, mais quoi ? Quoi ? Quoi ? Aucune des deux ne me croi-croira ! Que faire, mais quoi ? Quoi ? Quoi ?’’ Il ne se décide toujours pas. Voilà ce que c’est que d’avoir deux femmes. Tout va très bien, jusqu’aux premiers nuages. Ayez donc une pensée pour lui ! (Dans ce conte, le bégaiement est cité et décrit)

Les miettes sur la table : Le coq dit à la poule : ‘‘Viens picorer les miettes sur la table de la cuisine, la patronne est partie !’’ La poule refuse : ‘‘Non, elle ne le veut pas et nous battra !’’ Le coq reprend : ‘‘Viens donc, elle ne peut nous voir car elle n’est pas là !’’ La poule ne veut rien savoir : ‘‘Non et non !’’ dit-elle. Le coq ne la laisse pas tranquille tant qu’elle n’y va pas. Ils montent sur la table et picorent toutes les miettes. La femme rentre, attrape une baguette et leur donne une bonne correction. Dehors, la poule dit au coq : “ T’as, t’as, t’as, t’as, t’as vu ? ”  Le coq  rit et dit : ‘‘Et co, co, co, co comment que je le savais !’’ (Dans ce conte le  bégaiement n’est pas cité mais décrit)

Retour à la précession articulatoire des voyelles que ne fait pas le bègue : former d’abord la voyelle succédant à une consonne, au lieu de commencer par la consonne. Pour ne pas bégayer, il faudrait aussi respirer par l’abdomen, sonoriser les consonnes et moduler le débit plus ou moins vite, donc faire 4 choses en même temps ! D’où l’analogie du conte chinois Le mille-pattes et le crapaud  pour éliminer mécaniquement le bégaiement : faire 4 choses en même temps, c’est risquer de finir comme le pauvre mille-pattes voulant consciemment faire marcher toutes ses pattes. Le crapaud demande au mille-pattes : ‘‘Dans quel ordre fais-tu marcher tes pattes?’’ Il rentre dans son trou, se met boule, cherche en vain une réponse, reste bloqué dans son trou, car il est incapable de mettre volontairement en mouvement toutes ses pattes. Et il meurt de faim. Un autre mille-pattes répondrait : c’est le premier pas qui coûte ! 
Le bégaiement, c’est dans la culture : mieux vaut en parler que le dénier selon 4 exemples :

Proverbe africain : Le bégaiement est un fétiche qui vous sauve la vie /Ne sachant pas répondre vite, on a le temps de réfléchir. C’est faux : on peut répondre vite et bégayer quand même. Mais c’est gentil.

Je connais Pierre Blanc, humoriste sur RCF Grenoble. Dans le billet Vous êtes nombreux du 28 octobre 2008, il a dit : La séance des histoires drôles a souvent la particularité d’être rarement drôle, sinon d’écorcher sans ménagement encore et toujours les mêmes : les fous, les belges, les bègues, les noirs, les autres quoi…. Je l’ai d’abord mal pris, puis mon autodérision a repris le dessus.
Aimer, lexique d’un Bègue  : titre de livre présenté par l’hebdomadaire France Catholique du 28 novembre 2008. Je connais l'auteur, Dominique Daguet, et donc sais qu'il n'est pas bègue. Une phrase de l’article confirme qu’ici le substantif bègue est une métaphore mystique : ‘‘L'auteur sait parfaitement n'être pas à la hauteur de son sujet puisqu'il est divin’’. Mieux vaudrait quand même rappeler à  France catholique  et à l’auteur : ‘‘Si on bégaie, ce n'est pas parce qu'on n'est pas à la hauteur de son sujet’’. 
Front national. ‘‘Débile et bègue, libéro-atlanto-sioniste’’ Entrefilet d’Abel Mestre dans Le Monde  du 4 février 2009, renvoyant au site Egalité & réconciliation d’Alain Soral. Associer ainsi, parmi 5 adjectifs, débile et bègue, c’est faux et méchant. Il y a des handicapés mentaux qui bégaient. On ne bégaie pas tout le temps, le bégaiement n’est donc pas un vrai handicap mais ça handicape.
Deux anecdotes drôles d’après Boris Cyrulnik dans Autobiograhie d’un épouvantail  (p. 65-72)
Aucun examen prénatal n’a dépisté la trisomie du bébé. Tout le monde souffre. 5 mois plus tard, un petit cousin rend visite avec ses parents et, voyant le bébé, s’adresse à sa mère : Un mongolien est arrivé dans la famille. Dans mon école, c’est une Chinoise qui est arrivée. C’est tous des yeux bridés. La mère du petit handicapé éclate de rire sous l’effet de l’humour involontaire de l’enfant, associant un trisomique avec une jolie chinoise. Pour la première fois depuis sa naissance, le bébé handicapé a vu un sourire.
Lors des inondations de la Somme en 2001, chacun erre comme il peut, en barque, à pied ou sur les toits. Rien à faire, rien à comprendre. Une lumière est apparue : c’est le gouvernement qui a détourné les eaux en crue de la Seine pour protéger les Parisiens ! Lionel Jospin, Premier ministre, est stupéfait d’entendre les sinistrés lui reprocher ce complot. Il bégaie pour répondre à cette absurdité.
Résilience quand je te tiens, ça va mieux ! Et retour au bégaiement, involontaire mais non durable ! 
